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                « Les morts rêvent.

                Ils rêvent du monde de Nym et errent misérablement

                Dans ses labyrinthes de ténèbres

                En quête de l’inaccessible.

                Pour certains – quelques rares élus –, est prononcée une wurde

                Qui les rappelle à la vie.

                Maudits sont les deux fois nés. »

                
                    Amabramsum, le livre genthai de la sagesse
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                            MATH
                        

                        Lorsque Math aperçut la rive occidentale de la Médie, son
                            cœur fit un bond dans sa poitrine. Enfin ! Il était presque arrivé chez
                            lui. Au loin, droit devant lui se dressait la Grande Barrière qui
                            entourait Midgard, une masse sombre de nuages et de brume entre terre et
                            ciel, ondulante et tourbillonnante, pareille à une créature vivante.

                        Cette Barrière avait été érigée par les djinns après qu’ils
                            avaient vaincu et détruit l’Empire humain au cours d’une grande
                            bataille, il y avait très longtemps de cela. À présent, les quelques
                            milliers d’humains survivants restaient prisonniers à l’intérieur du
                            territoire, et on ne leur permettait d’y vivre leurs petites vies qu’aussi longtemps
                            qu’ils ne tentaient pas de passer de l’autre côté.

                        Bientôt, Math serait de retour dans l’enceinte de la
                            Barrière, hors d’atteinte de ceux qui le pourchassaient ; du moins le
                            croyait-il.

                        Il jeta un regard derrière lui et, surpris, se rendit
                            compte que des cavaliers l’observaient depuis le sommet de la colline,
                            noires silhouettes découpées sur le ciel gris. Ils avaient quand même
                            fini par le rattraper.

                        Il les compta rapidement. Ils étaient treize.

                        À vrai dire, les djinns possédant chacun deux entités,
                            c’était vingt-six créatures, et non treize, qui avaient les yeux braqués
                            sur lui. Barsks et orlas commençaient à descendre le coteau dans sa
                            direction. Chaque barsk chevauchait un orla, bête à la tête massive
                            recouverte d’écailles noires et dotée d’une double rangée de dents
                            inclinées légèrement vers l’intérieur d’une bouche dégoulinante de bave
                            grise. Elle courait sur deux robustes pattes. Ses mains allongées
                            étaient munies de quatre doigts et d’un pouce opposable, chacun terminé
                            par une griffe redoutablement acérée.

                        Leurs cavaliers, les barsks, étaient encore plus
                            effrayants. Ils étaient pourvus de quatre bras, deux pour se cramponner
                            aux saillies osseuses sur l’encolure de leur monture, et deux autres
                            pour tenir leur lance et leur épée.

                        Chaque
                            barsk portait une armure noire et des gants de cuir. Un casque conique
                            pourvu d’un nasal lui protégeait le nez. Seul son visage était
                            vulnérable. Math, lui, disposait de trois armes : une épée, un bouclier
                            et un arc. Le bouclier rond ne servait pas uniquement de moyen de
                            défense ; son bord tranchant comme une lame pouvait infliger de
                            terribles blessures.

                        À pied, Math aurait beaucoup de mal à vaincre ne fût-ce
                            qu’un seul de ces êtres binaires. Contre treize, il n’avait aucune
                            chance. Ce qui signifiait pour lui une mort certaine.

                        Cela faisait des semaines qu’il avait entrepris le long
                            voyage de retour vers Midgard, sa terre natale. Sous couvert de
                            l’obscurité, il avait fait route vers le sud. Il se doutait bien qu’il
                            serait poursuivi par ces djinns, dangereux serviteurs des puissants
                            Assckas qui vivaient au nord de la Haute Muraille. Il savait aussi qu’il
                            se ferait massacrer.

                        Car il avait bravé l’interdit imposé à tous les humains :
                            il avait osé traverser la Barrière. Et cette transgression était punie
                            de mort.

                        S’il fuyait à présent pour tenter de rester en vie, du
                            moins avait-il accompli une tâche essentielle. Il avait dressé une carte
                            détaillée du parcours qu’il avait emprunté. Cette carte, il la
                            remettrait à son peuple, les Genthai. Un jour, ils franchiraient la
                            Barrière, vaincraient les djinns et, par les armes, reprendraient possession du
                            monde entier pour le restituer aux humains. Sa carte leur montrerait la
                            route à suivre.

                        Mais les djinns l’avaient finalement retrouvé. Si près du
                            but, et pourtant si loin encore. Il allait mourir sur la berge de la
                            rivière, en vue de la Barrière qui encerclait son pays natal.

                        Math entrevit alors une lueur d’espoir. Les djinns
                            s’étaient arrêtés, et un seul barsk se mit à dévaler la pente sur sa
                            monture.

                        Avaient-ils un quelconque sens de l’honneur ? Allaient-ils
                            l’affronter en combat singulier ?

                        Il posa son épée et son bouclier à ses pieds, encocha une
                            flèche à son arc, tira la corde en arrière et maintint la tension en
                            retenant son souffle. Puis il attendit calmement que la cible se
                            présente.

                        Le djinn était déjà presque sur lui lorsqu’il le distingua
                            nettement.

                        Sa flèche s’envola, rapide et précise, et alla se planter
                            dans l’œil à gauche du nasal. Elle s’enfonça profondément dans le
                            cerveau du barsk, qui tomba de sa monture, ses quatre bras agités de
                            convulsions tentant désespérément d’arracher la flèche.

                        Math lâcha son arc, le temps de ramasser son épée et son
                            bouclier avant que l’orla ne parvienne jusqu’à lui. Il roula de côté
                            pour éviter les deux énormes pattes qui le dépassèrent dans un grondement de
                            tonnerre avant de faire demi-tour et de revenir à la charge.

                        L’orla était, lui aussi, un adversaire redoutable. Il
                            fondit sur lui, balançant sa grosse tête de dinosaure, ses bras grêles
                            et ses mains griffues tendues en avant, prêtes à le déchiqueter. Du bord
                            tranchant de son bouclier, Math sectionna les bras de la créature juste
                            au-dessous du coude. Du sang noir en jaillit ; l’orla poussa un
                            hurlement.

                        Math plongea en avant pour frapper la bête de son épée. La
                            lame entailla profondément l’arête du nez et les yeux. L’orla poursuivit
                            sa course en chancelant ; du sang giclait des moignons de ses pattes.
                            À l’aveuglette, il se dirigea d’un pas incertain vers la rivière et,
                            quelques secondes plus tard, fut emporté par le courant rapide.

                        Ses glapissements faiblirent peu à peu, puis le silence
                            revint. Math leva les yeux vers ses ennemis. Il ne faisait aucun doute
                            qu’ils ne s’étaient pas attendus à sa victoire. Mais, avant même de
                            combattre dans l’Arène 13, Math avait été un guerrier habile au
                            maniement de l’épée et de l’arc.

                        Espérer continuer à se battre contre un seul barsk à la
                            fois était illusoire et, en effet, les créatures commencèrent à
                            descendre les flancs du coteau sur deux colonnes pour pouvoir le cerner
                            de tous côtés. Lentement, le cercle se resserra autour de lui. Math
                                pivota sur ses
                            talons, le bouclier et l’épée toujours brandis, même si, selon toute
                            vraisemblance, ses ennemis s’apprêtaient à attaquer tous en même temps.
                            Peut-être serait-il malgré tout en mesure de blesser l’un d’eux ?

                        Toutefois, il commençait à ressentir une faiblesse dans sa
                            jambe gauche. La vieille blessure reçue dans l’Arène 13 réduisait
                            d’autant plus sa mobilité que sa longue marche avait mis sa jambe à rude
                            épreuve.

                        Soudain, la lumière du jour déclina. Le soleil disparut
                            derrière un nuage. Pourquoi faisait-il brusquement si sombre, alors
                            qu’il était presque midi et que le ciel avait été jusque-là si limpide ?

                        Math n’osa pas détourner les yeux de ses ennemis, mais se
                            rendit bientôt compte que ceux-ci ne lui prêtaient plus attention. La
                            tête tournée vers le ciel, ils fixaient le nuage noir qui se précipitait
                            vers le sol.

                        Il eut un instant de terreur. Il savait de quoi il
                            s’agissait. L’épais nuage sombre qui descendait en piqué était beaucoup
                            plus meurtrier qu’une simple nuée d’oiseaux.

                        Ces créatures ailées étaient des gungaras, que les djinns
                            utilisaient pour dévorer la chair et absorber l’esprit de leurs ennemis.
                            Sans doute avaient-ils été appelés en renfort par ses poursuivants. Dans
                            quelques secondes, il ne resterait plus de lui que son squelette.

                        Instinctivement – et tout en sachant que cela ne servirait
                            à rien – Math s’abrita sous son bouclier. Autour de lui, les battements
                            d’ailes redoublaient. Il avait cru que les gungaras étaient venus pour
                            le tuer, or c’était à ses ennemis qu’ils s’attaquaient. Il entrevit des
                            mâchoires et des dents ruisselantes de sang, entendit les cris des
                            victimes taillées en pièces. Il savait que les djinns se battaient
                            souvent contre d’autres djinns. Les gungaras devaient être les
                            adversaires de ceux qui l’avaient pris en chasse.

                        Math n’en craignait pas moins de les voir ensuite s’en
                            prendre à lui. Il imagina leurs horribles dents s’enfonçant dans sa
                            chair. Terrifié mais résigné, il prit une profonde inspiration et
                            attendit la mort.

                        Mais rien ne vint.

                        Il resta tapi là, sous son bouclier, tandis que l’obscurité
                            se dissipait peu à peu. Les gungaras abandonnaient le terrain et
                            s’élançaient vers le ciel, le laissant curieusement indemne.

                        Il balaya du regard le sol autour de lui. La terre était
                            imbibée de sang noir. Malgré leurs armures d’écailles, les barsks et les
                            orlas avaient été réduits en lambeaux. Ne subsistaient que leurs os
                            sanguinolents. Chacun avait eu les orbites éclatées, les yeux arrachés,
                            la cervelle dévorée.

                        Mais pourquoi Math avait-il été épargné ?

                        Il leva les yeux vers les gungaras qui tournoyaient
                            au-dessus de sa tête. Subitement, ils se rassemblèrent pour former une
                            silhouette distincte contre le gris pâle des nuages, une forme
                            reconnaissable entre toutes : une tête de loup.

                        Les gungaras appartenaient à un djinn lupin : le Négociant,
                            en compagnie duquel Math avait voyagé avant de se voir contraint de
                            fuir.

                        Le Négociant lui avait sauvé la vie.

                        Il pouvait désormais rentrer chez lui et remettre la carte
                            à son peuple.

                         

                        Math était le plus grand héros de l’Arène 13. Il avait
                            vaincu Hob à quinze reprises avant d’être forcé de se retirer pour cause
                            de blessure.

                        Mais cela, c’était du passé. Désormais, un avenir s’ouvrait
                            devant lui : il épouserait une femme nommée Shola et l’aimerait plus que
                            sa vie. Ils auraient un fils qu’ils appelleraient Leif. Math savourerait
                            douze années de bonheur avant que Hob, le djinn scélérat, n’assassine sa
                            femme et ne cause sa mort.

                        Mais son fils survivrait et combattrait dans l’Arène 13.

                        Leif aurait à cœur de venger sa famille de ce qu’elle avait
                            subi.
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                    « La manœuvre de Mihalick est la plus dangereuse pour les
                        combattants humains. Elle se solde invariablement par la mort ou la
                        mutilation. »

                    
                        Le manuel du combat Trigladius
                    

                

            

            
                
                    
                        LEIF
                    

                    C’était la dernière nuit de la saison dans l’Arène 13.

                    Quelque part, un tambour se mit à résonner, pareil à un cœur
                        qui bat. Tandis que l’énorme lustre à treize branches descendait du plafond
                        pour éclairer l’arène d’une lumière jaune, Pyncheon, l’Intendant, fit son
                        apparition et annonça le premier combat de la soirée. Il portait une large
                        écharpe rouge en travers de sa robe noire et tenait à la main une longue
                        trompette argentée.

                    Il
                        représentait toujours la plus haute autorité dans l’enceinte de la Roue,
                        mais les choses avaient changé. Il avait beau se pavaner dans l’arène d’un
                        air important et être membre de la direction élargie de la Roue, qui
                        désormais gouvernait Gindeen, il avait perdu une grande partie de son
                        pouvoir.

                    Pyncheon s’était toujours montré arrogant. Je souris
                        intérieurement en pensant à la contrariété que lui causerait ce premier
                        combat inscrit sur la liste.

                    Les gradins, recouverts d’un luxueux cuir rouge, étaient pleins
                        à craquer. Il y avait presque autant de femmes que d’hommes parmi les
                        spectateurs.

                    Un silence solennel s’était abattu sur la tribune. On entendit
                        un bruit de bottes s’approcher de la porte Min, celle par laquelle entraient
                        les combattants protégés par un seul lacre. Mon cœur s’emballa dans ma
                        poitrine lorsque la première d’entre eux fit son apparition, suivie de son
                        lacre en armure. C’était Kwin.

                    Elle avança d’un pas assuré et se présenta face à l’Intendant
                        avant de se mettre en position de combat derrière son lacre. Les lacres,
                        revêtus d’armures métalliques, étaient puissants et rapides, et leurs
                        déplacements obéissaient aux programmes intégrés dans leur cerveau. Le seul
                        moyen de les abattre était d’insérer une lame dans leur fente gutturale,
                        maintenue en place par un collier de fer. Une wurde appelée « clôture »
                        était alors
                        automatiquement prononcée, et le lacre s’effondrait sur le sol de l’arène.

                    Ce soir-là, les spectateurs étaient venus voir s’écrire
                        l’histoire. J’en avais la bouche sèche de fébrilité et d’appréhension.

                    Ce n’était pas pour moi-même que j’avais peur. J’avais disputé
                        et remporté mon dernier combat la veille et n’étais plus, ce soir-là, que
                        simple spectateur. Non, c’était pour Kwin que je m’inquiétais, même si
                        j’étais également heureux pour elle.

                    Je connaissais l’importance de cet évènement à ses yeux : elle
                        allait se battre dans l’Arène 13 et elle serait la première femme à le
                        faire.

                    L’assistance laissa éclater son enthousiasme. De bruyantes
                        acclamations fusèrent, les spectateurs se mirent à taper du pied. Kwin
                        sourit en direction de la tribune. Elle savait où j’étais assis, elle me
                        chercha des yeux. Lorsqu’elle m’adressa un signe de la main, je lui répondis
                        de même avec entrain, content qu’elle puisse enfin réaliser son rêve.

                    Puis les premiers rugissements de la foule s’atténuèrent peu à
                        peu, et un nouveau tumulte vint effacer le sourire de Kwin.

                    Plusieurs individus d’âge moyen installés au premier rang
                        poussèrent des cris de réprobation. Il en était dans Gindeen qui tenaient
                        absolument à faire respecter les vieux usages. La dernière chose qu’ils désiraient était que
                        les femmes soient les égales des hommes. Certains prétendaient qu’elles
                        mettaient leurs emplois en danger ; pour d’autres, la présence de femmes
                        combattantes dans l’Arène 13 était inconvenante et contre nature.

                    Mais les habitantes de Gindeen étaient venues en force ce
                        soir-là. Elles se mirent à applaudir Kwin sans réserve, à scander son nom
                        pour étouffer les huées. Elles portaient de précieuses étoffes de soie et,
                        pour la plupart, avaient peint leurs lèvres en noir, comme le voulait la
                        coutume. Cependant, plusieurs avaient adopté le style lancé par Kwin : seule
                        leur lèvre supérieure était noire, l’autre était d’un rouge sang éclatant.

                    L’adversaire de Kwin, un dénommé Rubico, fit alors son entrée
                        dans l’arène par la porte Mag, escorté de ses trois lacres. Les deux
                        combattants humains n’étaient revêtus que du justaucorps et du short en cuir
                        réglementaires, qui laissaient leur chair exposée aux lames. Le combat
                        serait remporté par celui ou celle qui infligerait une coupure à son
                        adversaire.

                    Kwin était plus belle que jamais, et je savais qu’en cet
                        instant son âme devait chanter de joie.

                    Bien qu’on eût toujours interdit aux femmes de combattre dans
                        l’Arène 13, la fougueuse et intrépide Kwin avait déjà affronté un lacre,
                        lame contre lame, dans les sous-sols de la maison de son père. Elle l’avait
                            emporté, mais elle
                        avait également été blessée. Depuis, elle portait ses cheveux plus courts
                        d’un côté pour exhiber la cicatrice qu’elle considérait comme un insigne
                        d’honneur. Elle tirait également grande fierté du 13
                        qu’elle avait fait tatouer sur son front. Par ce combat, elle avait démontré
                        son courage. Depuis, les récents bouleversements politiques et les
                        changements de pouvoir avaient bousculé les usages. Une page de l’histoire
                        se tournait.

                    Mon ami Deinon, apprenti comme moi, était assis à ma gauche. La
                        mine préoccupée, il observait fixement l’arène. Kwin était aussi son amie,
                        et il tenait beaucoup à elle. Mais pour moi, elle comptait encore bien
                        davantage.

                    Pyncheon leva les mains et contempla la tribune.

                    – Que le combat commence ! cria-t-il avant de gagner la porte
                        Mag.

                    Il marqua un temps d’arrêt, puis porta la trompette à ses
                        lèvres. Une note stridente en sortit ; les deux portes se refermèrent dans
                        un grondement.

                    C’était le signal que l’affrontement pouvait s’engager. Les
                        deux adversaires se précipitèrent l’un vers l’autre.

                    L’espace d’un instant, mon cœur cessa de battre. Soudain, je
                        perçus une légère odeur, presque masquée par le parfum des femmes dans
                        l’assistance : la puanteur du sang.

                    Le
                        plancher de l’arène était maculé de taches anciennes et d’autres plus
                        récentes. Au cours de cette seule saison, quatre combattants avaient été
                        tués, trois par accident, un autre lors d’un combat fatal. Mon sang aussi
                        avait taché le sol de l’arène. Je m’étais battu contre Hob, le djinn
                        scélérat, et je l’avais vaincu. Mais il m’avait sectionné l’oreille gauche.

                    Si l’on finissait par s’habituer à cette odeur, elle ne vous en
                        rappelait pas moins que des hommes mouraient parfois dans l’Arène 13. Et
                        c’était justement là que se trouvait Kwin pour l’heure, à la merci des lames
                        qui cherchaient à couper sa chair.

                    Métal et armure s’entrechoquèrent violemment, les lames
                        lancèrent des éclairs. Les combattants humains dansaient derrière leurs
                        lacres, qui bataillaient férocement. Attaque et retraite, attaque et
                        retraite : ainsi se déplaçait le lacre que Kwin avait lancé contre son
                        adversaire et ses trois défenseurs.

                    Ma peur s’estompa, et je souris de contentement. Kwin faisait
                        peu à peu reculer le tri-glad de Rubico. Ce qui n’était pas un mince
                        exploit. Bien qu’âgé de moins de trente ans, celui-ci était un vétéran de
                        l’arène et se classait parmi les meilleurs combattants Mag : ceux qui
                        s’abritaient derrière trois lacres.

                    Cinq minutes durant, ils allaient se battre derrière leurs
                        lacres. Puis, un coup de gong annoncerait une courte pause, et ils se placeraient en première
                        ligne. Le combat deviendrait alors beaucoup plus dangereux. Kwin serait
                        exposée à la fois aux lames de son adversaire et à celles de ses trois
                        lacres.

                    J’espérai de toutes mes forces qu’elle gagnerait avant d’avoir
                        atteint ce stade.

                    Je m’humectai nerveusement les lèvres d’un coup de langue et
                        jetai un coup d’œil vers Tyron, assis à ma droite. Les yeux rivés sur
                        l’arène, il regardait sa fille se battre. Incapable de tenir en place, il se
                        tortillait sur son siège, se martelait les genoux avec ses doigts. C’était
                        le meilleur maître de lame de Gindeen, et j’étais apprenti dans son écurie
                        de combattants. Tyron avait remplacé Pyncheon à la tête de la direction de
                        la Roue, devenant ainsi l’un des hommes les plus influents de la ville.

                    À sa droite se trouvait Ada, qui avait programmé le lacre de
                        Kwin. Autrefois Haute Adepte de l’Académie impériale, elle était deux fois
                        née : elle était morte des centaines d’années plus tôt et avait été rappelée
                        à la vie dans une enveloppe de chair de synthèse – la chair dont tous les
                        djinns étaient constitués –, sans rien perdre de son intelligence supérieure
                        de programmeuse. Elle avait été la première femme à programmer un lacre pour
                        les combats dans l’Arène 13. Grâce à son talent, elle avait même réussi à le
                        doter de conscience. Ce lacre, elle l’avait baptisé Thrym, et c’était avec
                        lui que j’avais
                        affronté et vaincu l’un des corps de Hob dans l’arène.

                    Mais le lacre qui défendait Kwin en cet instant n’était pas
                        doué de conscience. J’espérais malgré tout qu’Ada l’avait rendu apte à
                        assurer la victoire de Kwin.

                    L’angoisse s’empara à nouveau de moi, j’étais de plus en plus
                        inquiet pour elle. L’objectif de l’affrontement n’était pas de tuer son
                        adversaire, seulement de faire couler le sang. Pourtant, il se produisait
                        parfois des accidents. Je serrai les dents et tentai de chasser cette
                        sinistre pensée de mon esprit.

                    Un tonnerre d’acclamations éclata dans la tribune. Kwin et son
                        lacre venaient de repousser leurs adversaires contre le mur, et ces derniers
                        tentaient tant bien que mal de s’échapper. Les femmes sur les gradins se
                        mirent à pousser des hourras et à trépigner d’excitation. Kwin faisait
                        preuve d’une rapidité époustouflante. À l’aide d’Ulum – le code sonore par
                        lequel elle communiquait avec son lacre en frappant le sol de l’arène de ses
                        bottes –, elle positionnait si parfaitement celui-ci qu’il était en mesure
                        d’utiliser ses lames avec la plus grande efficacité.

                    – Bravo, ma fille ! s’écria Tyron en entendant le fracas
                        métallique qui signalait qu’une lame avait heurté le collier de fer d’un
                        lacre et manqué de peu de pénétrer dans sa fente gutturale.

                    D’un
                        instant à l’autre, Kwin allait triompher. Cela ne faisait aucun doute. Les
                        cinq minutes étaient presque écoulées. Bientôt, le gong résonnerait pour
                        ordonner une pause. Puis les combattants humains se placeraient devant leurs
                        lacres et lutteraient face à face. Ils seraient, l’un comme l’autre,
                        vulnérables. Chacun risquerait de se voir infliger une grave blessure.

                    Penché en avant, Tyron tambourinait sur la balustrade, le
                        visage ravagé par l’anxiété.

                    – Vas-y, Kwin ! Finissons-en le plus vite possible !

                    Au début, il s’était farouchement opposé à ce que sa fille
                        combattît dans l’arène. Il avait fallu à Ada des semaines pour le
                        convaincre. Plus que jamais, il devait regretter sa décision.

                    Soudain, un chahut s’éleva, en provenance du petit groupe de
                        rustres installés au premier rang de la tribune. Il y eut ensuite comme un
                        éclair rouge, et le lacre de Kwin parut couvert de sang.

                    De peur, mon cœur fit un bond dans ma poitrine. Rubico avait-il
                        été blessé ? Ou bien, était-ce Kwin ?

                    Le public s’était tu, muet de stupeur. Puis de gros rires
                        éclatèrent. L’un des goujats tenait à la main un récipient métallique, d’où
                        dégouttait un liquide rouge.

                    Je compris alors qu’il s’agissait de peinture, et non de sang.
                        L’homme en avait jeté dans l’arène pour protester contre la présence d’une
                        femme combattante. Mais la peinture avait causé de sérieux dommages au lacre de Kwin en pénétrant
                        dans la fente horizontale de son heaume.

                    Aveuglé, il recula en titubant et manqua de heurter Kwin. La
                        malheureuse créature n’y voyait plus assez pour se défendre.

                    Le combat aurait dû être interrompu. Comment pouvait-on
                        permettre qu’il se poursuive ? J’attendis la sonnerie de la trompette. En
                        vain. Pyncheon demeurait de marbre. Il savait pertinemment ce qui s’était
                        passé mais continuait d’observer la scène comme si de rien n’était.

                    Dans une seconde, une lame déclencherait la clôture du lacre de
                        Kwin. La jeune fille serait vaincue et forcée d’accepter la coupure rituelle
                        qui scellerait sa défaite.

                    Ce qui arriva ensuite fit bondir Tyron sur ses pieds.

                    Ce fut si rapide que je faillis le manquer. Ses lames toujours
                        à la main, Kwin repassa devant son lacre et plongea en effectuant une
                        roulade avant entre les jambes du tri-glad adverse.

                    Je sentis mon cœur se serrer en voyant les lames s’abattre sur
                        elle. Je ne voulais pas regarder, mais j’étais incapable de détourner les
                        yeux. Ce que Kwin venait de faire était incroyablement courageux. En même
                        temps, elle avait pris un terrible risque.

                    Je ne sais par quel miracle elle réussit à esquiver les coups.
                        Parvenue derrière les lacres de son adversaire, elle frappa les jambes de Rubico avec l’épée
                        qu’elle tenait dans sa main gauche et lui entailla la chair sous le genou.

                    Une seconde plus tard, une lame s’enfonçait dans la fente
                        gutturale de son propre lacre. Trop tard. Kwin avait déjà fait couler le
                        sang. Elle venait de remporter son premier combat, au risque de sa vie.

                    Un tonnerre d’applaudissements salua sa victoire. Debout, je
                        tapai dans mes mains et l’acclamai à tue-tête. Deinon et moi nous
                        gratifiâmes l’un l’autre de grandes tapes dans le dos, tellement nous étions
                        éberlués et soulagés. Tyron, de son côté, se contenta de secouer la tête et
                        d’essuyer la sueur sur son front d’un revers de main. Il avait probablement
                        vieilli de dix ans au cours de ces dernières minutes.

                    Les assistants de l’Intendant descendaient déjà les allées de
                        la tribune pour arrêter les hommes qui avaient jeté la peinture. J’espérai
                        qu’ils seraient condamnés à une lourde amende et bannis de l’arène pour très
                        longtemps.

                     

                    Nous regagnâmes la maison de Tyron pour fêter la fin de la
                        saison. Pendant toute la période que devait durer notre apprentissage,
                        Deinon et moi logions chez notre maître, ainsi que ses deux filles, Kwin et
                        Tina, et le fils de celle-ci, Alban.

                    – Tu as
                        droit à toutes mes félicitations, ma fille, pour avoir remporté ton premier
                        combat dans l’Arène 13, déclara Tyron en levant son verre. Mais ne t’avise
                        pas de me refaire ce coup-là ! Jamais ! J’ai déjà
                        assez de cheveux blancs comme ça !

                    Les verres tintèrent, des bravos retentirent. Pourtant, malgré
                        son apparente jovialité, je décelai une certaine tension sur le visage de
                        mon maître. Ses cheveux, coupés presque ras, grisonnaient, les rides autour
                        de ses yeux se creusaient de plus en plus et commençaient à envahir ses
                        joues.

                    Je savais exactement ce qu’il avait ressenti. Mon cœur avait
                        battu la chamade au moment où Kwin avait roulé entre les jambes des lacres.
                        Je m’étais cru sur le point de la perdre.

                    Elle avait exécuté ce que l’on appelait la manœuvre de
                        Mihalick, plus connue sous le nom de « parade mortelle ». Cette acrobatie
                        devait son nom à l’homme qui l’avait exécutée pour la première fois.
                        Mihalick était le seul à y avoir survécu. Cinq autres combattants avaient
                        depuis tenté cette tactique audacieuse. Quatre en étaient morts, déchiquetés
                        par les lames des lacres de leur adversaire. Le cinquième avait été
                        gravement mutilé. Il boitait à présent et avait perdu l’usage de son bras
                        gauche.

                    Je me doutais que Kwin avait tenu à tout prix à gagner son
                        premier combat. Il n’empêche : elle n’aurait jamais dû prendre pareil risque. Je lui en
                        voulais d’avoir mis sa vie en danger, et j’étais encore plus en colère
                        contre Pyncheon. L’Intendant aurait dû mettre fin à l’affrontement dès
                        l’instant où la peinture avait atterri sur le visage du lacre. Nul doute
                        qu’il avait souhaité la défaite de Kwin.

                    Tyron ne manquerait pas d’exiger une explication de sa part. Il
                        ne se priverait pas non plus de passer un savon à sa fille en privé.
                        Toutefois, Kwin restait Kwin : elle n’en faisait toujours qu’à sa tête. Pour
                        rien au monde elle n’aurait accepté de ne pas avoir le dessus lors de son
                        premier engagement dans l’Arène 13.

                    Je promenai un regard à la ronde. Une trentaine de personnes
                        étaient venues célébrer l’évènement, principalement des maîtres de lame
                        comme Tyron, parmi lesquels deux de ses plus fidèles collègues : Brid, aux
                        sourcils broussailleux, et Wode, à la silhouette dégingandée. Chacun d’eux
                        possédait sa propre écurie de combattants. Ils avaient risqué leur vie dans
                        notre tentative ratée pour détruire tous les corps de Hob après que je l’eus
                        vaincu dans l’arène avec l’aide de Thrym.

                    À tout moment, Hob, le djinn qui vivait dans la citadelle aux
                        treize flèches dominant la ville, pouvait venir défier les combattants de
                        l’Arène 13. Normalement, un tirage au sort décidait de celui qui devait
                        l’affronter. Kwin aurait donc pu être choisie. Cette nuit, heureusement, elle
                        n’avait pas eu à faire face à cette menace.

                    Car les choses avaient changé. D’habitude, je ne faisais pas
                        appel à Thrym pour combattre dans l’arène, mais il avait été convenu que, au
                        cas où Hob viendrait nous rendre visite, je serais celui qui se mesurerait à
                        lui. Thrym se tenait prêt pour une telle éventualité.

                    Ensemble, nous avions eu raison de Hob une fois. Nous étions
                        capables de le refaire.

                    Après la révocation du Protecteur, autrefois investi du
                        gouvernement de Midgard par les djinns vivant au-delà de la Barrière, les
                        habitants avaient vécu dans une attente craintive. Certains avaient cru que
                        des hordes de djinns monstrueux traverseraient en trombe la Barrière pour
                        tous nous massacrer. Une milice municipale s’était constituée en soutien à
                        l’armée genthai. Mais il ne s’était rien passé.

                    Les gens redoutaient également Hob. Il tyrannisait la ville
                        depuis des siècles, même si, depuis la chute du Protecteur, il n’avait plus
                        tué personne, ni ne s’était présenté à la Roue pour lancer un défi. On avait
                        toujours pensé que les djinns avaient nommé le Protecteur comme unique
                        gouverneur du pays. Or, à la suite de sa destitution, on avait découvert
                        qu’une double autorité s’exerçait en réalité sur Midgard. Hob était l’autre
                        dirigeant.

                    Alors
                        pourquoi n’était-il pas intervenu d’une façon ou d’une autre ? Son silence
                        et son inaction avaient de quoi dérouter. Les gens le croyaient en
                        possession de terribles armes destructrices ; beaucoup craignaient qu’il ne
                        les utilise contre Gindeen.

                    Au début, les habitants apeurés étaient restés confinés chez
                        eux. Cependant, la ville avait besoin d’être approvisionnée, et les fermiers
                        avaient bientôt recommencé à livrer leurs produits et acheminer leur bétail
                        vers l’abattoir. La vie avait repris un cours précaire.

                    Je scrutai l’assemblée du regard. Quelques combattants étaient
                        venus pour l’occasion ; j’en avais affronté certains dans l’arène depuis ma
                        victoire sur Hob. J’avais terminé la saison dans le tiers supérieur du
                        classement, ce qui n’était pas mal, vu que j’avais disputé très peu de
                        combats. J’espérais que, l’année suivante, Tyron m’autoriserait à combattre
                        deux fois par semaine durant toute la saison. Alors, j’aurais vraiment une
                        chance de me classer premier.

                    Mon père, Math, avait été le meilleur combattant de l’Arène 13.
                        J’aspirais à l’égaler et, si j’en avais l’occasion, à écraser Hob, encore et
                        encore.

                    J’observais les invités de Tyron lorsque Deinon me rejoignit.

                    – Je pars demain à la première heure, Leif, m’annonça-t-il avec
                        un sourire. Je n’aurai même pas le temps de prendre un petit-déjeuner. Je dois aller donner
                        un coup de main à la ferme.

                    – Si tôt ? m’étonnai-je.

                    – Je n’ai guère le choix, je le crains. Ma famille a besoin
                        d’une paire de bras supplémentaire.

                    Les parents de Deinon traversaient une période difficile. Cette
                        saison, son père n’avait pas été en mesure de payer l’apprentissage de son
                        fils, mais Tyron avait généreusement renoncé à en exiger le règlement. Il
                        croyait sincèrement en Deinon. Il faut dire que mon ami faisait preuve d’un
                        réel talent de programmeur. Il maniait avec une habileté remarquable les
                        wurdes de Nym pour former et perfectionner les lacres. Si je possédais
                        agilité, réflexes rapides et force physique – qualités appréciables dans
                        l’arène –, Deinon, lui, était intelligent et ferait un jour un excellent
                        maître de lame, à la tête de sa propre écurie de combattants.

                    – Que comptes-tu faire, Leif ? me demanda-t-il.

                    L’année précédente, j’étais allé rendre visite aux Genthai,
                        mais je ne projetais pas d’y retourner dans l’immédiat. Moitié genthai,
                        moitié citadin, je m’étais senti de plus en plus attiré par le peuple de mon
                        père. Les Genthai étaient des guerriers. Ils vivaient dans la forêt et ne
                        craignaient pas Hob. Ils espéraient un jour franchir la Barrière, défaire
                        les djinns et reconquérir le monde pour le rendre aux humains. Cela semblait
                        une entreprise
                        impossible, mais ils étaient convaincus qu’ils y arriveraient.

                    Depuis, certains Genthai avaient quitté leur forêt. Konnit,
                        leur chef, et plusieurs de ses guerriers s’étaient installés dans l’aile est
                        du palais du Protecteur, où se réunissait le Conseil de gouvernance.
                        D’autres patrouillaient aux abords de la ville. À mesure que le temps
                        passait, une offensive des djinns paraissait de moins en moins probable, ce
                        qui ne dispensait pas de continuer à élaborer des stratégies défensives.

                    – Tyron m’a demandé de rester ici et de poursuivre un
                        entraînement modéré jusqu’à la fin de l’hiver, répondis-je. Ça me convient
                        tout à fait. En plus, ça me permettra d’être auprès de Kwin, ajoutai-je avec
                        un sourire.

                    – Tu en as de la chance ! s’esclaffa Deinon.

                    Oui, j’avais de la chance – beaucoup de chance – d’avoir Kwin.
                        Je me réjouissais à l’avance de passer un long hiver en sa compagnie. Et
                        j’avais hâte, également, de reprendre l’entraînement. Je tenais à améliorer
                        mes performances afin d’être prêt pour le cas où Hob reviendrait se battre.
                        Le djinn possédait un seul esprit mais plusieurs corps. En éliminer un dans
                        l’Arène 13, non seulement réduirait la menace qu’il représentait pour tout
                        le monde, mais me procurerait une immense satisfaction. Car c’était Hob qui
                        avait causé la mort de
                        mes parents. Je voulais lui faire tout le mal que je pouvais.

                    Deinon et moi jetâmes un regard vers Kwin, en grande
                        conversation avec Ada. Cette dernière, bien que désormais maître de lame à
                        part entière, vivait dans la maison de Tyron et utilisait sa salle
                        d’entraînement. Elle ne dirigeait encore qu’une écurie composée d’une seule
                        personne – Kwin –, mais elle instruisait en même temps Deinon dans l’art de
                        la programmation.

                    Tina, la fille aînée de Tyron, les rejoignit, s’entretint un
                        bref instant avec elles puis les quitta pour aller bavarder avec les autres
                        invités. Je ne pus m’empêcher d’éprouver une pointe de dépit. Visiblement,
                        je n’aurais pas l’occasion de me trouver en tête à tête avec Kwin avant le
                        lendemain.

                    Je me consolai néanmoins en pensant que nous passerions tout
                        l’automne et l’hiver ensemble.

                    Sauf que le sort en avait décidé autrement.

                

                
            

        
    OPS/nav.xhtml

  
  
  Sommaire


		Couverture


		Page de titre


		Page de copyright


		Table des matières


		PROLOGUE


		1 - LA PARADE MORTELLE





Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32




Guide

		Couverture

		Page de titre

		Début du contenu

		Table des matières





OPS/images/chap1.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
JOSEPH DELANEY

iy

g #\
/ /‘A;;. ‘.Qu!"f"
PO

Le guerrier

Traduit de P'anglais (Grande - Bretagne)
par Sidonie Van den Dries

bayard jeunesse





OPS/cover/cover.jpg
JOSEPH DELANEY

.

LE GUERRIER

bayard





